
CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Salle Garnier, le 28 janvier
2026.  GLUCK  :  Orphée  et
Eurydice.  Carlo  Vistoli,
Melissa Petit, Madison Nonoa.
Projections  D.  Wok  /  Les
Musiciens du Prince, Gianluca
Capuano (direction)

Cet Orphée et Eurydice de C. W. von Glück donné à
l’Opéra de Monte-Carlo restera comme un moment de
grâce dans la saison lyrique. Il y a un mot pour

qualifier l’état dans lequel il nous met : le
bonheur. Et comment se dit bonheur en allemand ?

Glück ! Pourtant, les choses avaient mal commencé.
Cecilia Bartoli, souffrante, avait dû renoncer à
participer au spectacle dans lequel elle devait

incarner Orphée. Elle fut remplacée par le contre-
ténor italien Carlo Vistoli. Il s’avéra excellent,

nous emporta par sa présence et son talent.
 

Souhaitons à Cecilia un prompt rétablissement : les caméras du
monde  entier  l’attendent  le  6  février  pour  la  Cérémonie
d’ouverture  des  Jeux  Olympiques  d’hiver,  et  le  public
monégasque la retrouvera trois jours plus tard dans Così fan
tutte, accompagnée par l’Orchestre de l’Opéra de Vienne !
Carlo Vistoli, revenons à lui, nous charma d’un bout à l’autre
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la  soirée.  Sa  voix  claire,  d’une  souplesse  féline,  nous
éblouissait et se pliait à toutes les inflexions du drame. Il
était  Orphée  de  tout  son  être,  passant  avec  aisance  de
l’innocence  à  la  fureur,  de  l’amour  à  l’abîme,  de
l’émerveillement à la détresse. Autour de lui, les deux autres
personnages furent idéalement servis. Eurydice avait la voix
veloutée de Mélissa Petit, valeur confirmée du chant français
: timbre homogène, rondeur du son, belle incarnation de son
personnage. Quant à l’Amour, Il apparut sous les traits et la
voix de la délicieuse Madison Nonoa.

On s’incline devant l’orchestre des Musiciens du Prince-Monaco
et leur chef Gianluca Capuano : ils nous ont éblouis. Leur
performance  fut  musicale,  certes,  mais  aussi  physique.  La
veille  encore,  ils  affrontaient  les  quatre  heures  de  La
Walkyrie, territoire peu familier pour eux. Et en ce soir
d’Orphée, ils furent debout toute la soirée, alertes, ardents,
sans la moindre trace de fatigue. On admirait leur cohésion
dans les tempi, la netteté des phrasés, l’élégance du style,
la fluidité des traits, mais aussi leur soin des nuances. Ah,
ces imperceptibles pianissimi, suspendus comme un souffle, qui
figeaient d’émotion la salle entière ! L’excellent chœur Il
Canto di Orfeo prolongea la qualité des musiciens.

L’opéra  était  annoncé  «  mis  en  espace  ».  Ce  fut  bien
davantage. Les musiciens occupaient le centre de la scène,
autour duquel gravitaient les chanteurs. L’ensemble baignait
dans les effets lumineux du spectaculaire dispositif Vidéo D-
Wok, conçu par Davide Livermore pour La Walkyrie. Certains
effets semblaient parfois s’éloigner du sens du drame ou de la
musique. Qu’importe. Le regard, comme l’oreille, se laissa
volontiers emporter. Et l’on sortit de là le cœur vibrant,
avec cette sensation suprême de bonheur.
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CRITIQUE, opéra. MONACO, Salle Garnier, le 28 janvier 2026.
GLUCK : Orphée et Eurydice. Carlo Vistoli, Melissa Petit,

Madison Nonda. Projections D. Wok / Les Musiciens du Prince,
Gianluca Capuano (direction). Crédit photo (c) Opéra de Monte-

Carlo / Marco Borelli

 

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  PARIS,  Théâtre
des  Champs-Elysées,  le  6
janvier  2026.  VIVALDI  /
BROSCHI / GIACOMELLI / HASSE
: Il Tamerlano. C. Vistoli,
A. Pichanick, R. Dolcini, J.
Lezneva,  E.  Zaïcik…  Les
Accents,  Thibault  Noally
(direction)

Dans le climat hivernal feutré du Théâtre des
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Champs-Élysées, la version concert d’Il Tamerlano
s’est présentée comme une curiosité baroque digne

d’intérêt mais pas sans ses zones d’ombre. Il faut
saluer l’audace de programmer un pasticcio

vivaldien — cet assemblage d’airs et de récitatifs
puisés dans les propres œuvres d’Antonio Vivaldi

et celles de ses confrères napolitains — qui offre
une plongée différente dans le répertoire baroque,
loin des standards trop souvent ressassés. Cette

démarche, si stimulante sur le papier, laisse
toutefois parfois une impression d’éclectisme

hétérogène plus que d’unité dramatique clairement
assumée, rendant l’ensemble aussi fascinant que

fragmenté et avec des longueurs évidentes
notamment dans les interminables récitatifs.

 

Outre  cette  proposition  dramaturgique  audacieuse,  la
distribution  vocale  comporte  des  éclats  admirables.  Anthea
Pichanick, en Asteria, a su faire entendre une ligne de chant
sensible et raffinée, donnant à son personnage une réelle
présence expressive même dans les lignes les plus ornées. Sa
musicalité et sa maîtrise stylistique sont indéniables, et
l’on  souhaite  la  retrouver  souvent  dans  ce  répertoire
exigeant.  le  contre-ténor  italien  Carlo  Vistoli  s’impose,
comme souvent, avec une force tranquille et une intelligence
de rôle rares. Son Tamerlano n’est pas simplement chanté : il
est  incarné,  avec  une  autorité  vocale  et  une  profondeur
expressive qui donnent une cohérence morale au personnage. Sa
capacité à modeler chaque aria avec une conscience dramatique
aiguë  fait  véritablement  ressortir  l’intérêt  de  ce
protagoniste complexe dans un contexte de pasticcio où les
lignes peuvent parfois sembler disjointes.

La contribution de Julia Lezhneva fut contrastée : l’élégance



de sa voix et son goût du style baroque sont indéniables, mais
la fatigue perceptible dans certains des passages les plus
exigeants  diminuait  légèrement  l’impact  global  de  son
incarnation d’Irene. On sent toujours chez elle un art vocal
délicat, mais l’énergie semblait un peu en retrait pendant
cette soirée où on l’attendait plus étincelante.  À l’inverse,
Eva Zaïcik n’a pas toujours réussi à captiver totalement : son
Andronico  manquait  parfois  de  l’évidence  dramatique  ou  de
l’élan expressif que l’on espère d’un tel rôle. Il y avait des
moments d’intensité, certes, mais sans toujours une assise
vocale  ou  une  présence  scénique  qui  retiennent  pleinement
l’attention. En revanche, Suzanne Jérôme et Renato Dolcini ont
été  des  révélations  permanentes  dans  leurs  interventions.
Suzanne Jérôme, avec une présence vive et un sens du style
baroque affûté, a illuminé chaque phrase qu’elle a abordée,
tandis  que  Renato  Dolcini,  en  Bajazet,  a  apporté  une
profondeur expressive ainsi qu’une ligne vocale riche et bien
projetée, faisant du personnage une pierre angulaire sensible
de l’ouvrage.

Thibault Noally, à la tête de son ensemble Les Accents, a
livré une direction attentive, oscillant entre vivacité et
précision  stylistique,  bien  que  l’articulation  de  la
reconstitution  musicale  ne  soit  pas  toujours  totalement
convaincante sur toute la durée. Son travail sur le violon et
la  mise  en  place  stylistique  est  à  saluer,  mais  parfois
l’ensemble  semblait  un  peu  trop  attaché  à  la  minutie
historique  au  détriment  d’une  propulsion  dramatique  plus
évidente. Globalement, l’orchestre mérite, quant à lui, d’être
chaleureusement félicité : la finesse des phrasés, la clarté
des lignes instrumentales et la cohésion d’ensemble ont offert
une assise solide à cette lecture concertante, soutenant les
solistes  avec  une  élégance  qui  a  souvent  transcendé  les
limites intrinsèques de ce pasticcio.
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CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  MONTPELLIER,
Opéra Berlioz, le 3 nov 2025.
HAENDEL : Alcina. K. Lewek,
C.  Vistoli,  L.  Oliva,  K.
Bradic…  Ensemble  Artaserse,
Philippe Jaroussky (direction
musicale)

Quelle soirée mémorable à l’Opéra Berlioz de
Montpellier ! La version de concert d’Alcina de

Georg Friedrich Haendel, sous la direction
fiévreuse de Philippe Jaroussky placé à la tête de

son Ensemble Artaserse, a offert une expérience
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lyrique d’une intensité rare. Savoir que
Jaroussky, qui chantait le rôle de Ruggiero ici-
même voilà une décennie, dirigeait cette fois le
chef d’oeuvre de Haendel, ajoutait une touche de

magie supplémentaire à ce début de tournée
européenne, qui mènera l’équipe artistique à Paris

et Barcelone
 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  c’est  avec  un  aplomb  vocal
stupéfiant que la soprano américaine Kathryn Lewek incarne le
rôle-titre. Les seuls moments de fébrilité sont ceux requis
par son personnage, ces moments de fêlures où la magicienne
voit son monde d’illusions s’effondrer. Et vocalement, Lewek
sait ce que signifie battre un trille, ornementant ses arias
avec un goût irréprochable. D’une belle puissance et agile à
la fois, sa voix s’avère totalement contrôlée, ce qui lui
permet  d’offrir  au  public  des  piani  sur  le  fil  d’une
douloureuse beauté dans les airs « Ah, mio cor » et « Ah,
Ruggiero  crudel  ».  Elle  récolte  un  triomphe  personnel
amplement mérité au moment des saluts ! L’autre triomphateur
de la soirée est sans conteste le contre-ténor italien Carlo
Vistoli (qui avait déjà brillé en Tolomeo dans Giulio Cesare à
Montpellier il y a quelques saisons). Avec un instrument d’une
rare puissance pour un contre-ténor, il incarne un Ruggiero
partagé,  mais  d’égale  vigueur  entre  son  double  amour.  La
qualité des piani dans « Mi lusingha » déclenche les premiers
applaudissements et l’irrésistible aria « Sta nell’Incarna »,
grâce à ses embardées acrobatiques d’une vélocité hardie, les
plus immédiates acclamations. Et scéniquement, avec sa haute
stature et sa forte projection, il offre à son personnage
toute l’insolence bravache du primo uomo infatué.

Tout aussi stupéfiante est la virtuose Morgana de la jeune
Lauranne Oliva. D’une agilité à couper le souffle (renversant
« Tornami a vagheggiar »), d’une délicatesse rare (« Credete



al mio dolore »), d’une mélancolie contagieuse (« Ama, sospira
»),  la  soprano  franco-catalane  se  hausse  au  même  niveau
d’excellence que sa collègue. Dans le rôle de Bradamante, la
superbe mezzo serbe Katarina Bradic n’est pas en reste. Avec
une voix de velours, elle instaure un climat rassurant face
aux effusions enjôleuses des deux sœurs magiciennes, et son «
Mio bel tesoro » brise le cœur par sa confondante spontanéité.
Le personnage de Melisso tombe plutôt bien dans la voix sévère
et  patriarcale  de  l’excellente  basse  française  Nicolas
Brooymans  :  son  moraliste  «  Pensa  a  chi  geme  »  ballote
l’auditoire  entre  remords,  stupeur  et  nostalgie.  Enfin,
l’incontournable  ténor  américain  Zachary  Wilder  (Oronte)
s’avère  capable  de  vocaliser  sans  alléger  à  outrance  son
timbre à la fois ferme et frémissant. Regrettons cependant que
le personnage d’Oberto – à l’image des ballets et des parties
confiés au choeur – soit passé ici à la trappe…

L’Ensemble Artaserse, fondé par Philippe Jaroussky lui-même il
y  a  une  vingtaine  d’années  maintenant,  a  une  fois  encore
prouvé qu’il était une référence absolue dans l’interprétation
de la musique baroque. La complicité entre le chef et ses
musiciens  était  évidente,  créant  une  base  rythmique  et
expressive à la fois vivante et délicate. La vigueur réactive
du continuo (violon solo de Raul Orellana, violoncelle solo de
Ruth Verona, théorbe de Miguel Rincon Rodriguez) et autres
soli  des  violons  ou  violoncelles  ont  été  particulièrement
salués pour leur performance et leur charisme, rivalisant avec
celui des chanteurs.

Cette  cohésion  a  insufflé  à  la  partition  de  Haendel  une
vitalité qui a captivé le public de Montpellier. Et à l’issue
de la représentation, l’auditoire de l’Opéra Berlioz a réservé
une  ovation  chaleureuse  et  méritée  aux  artistes  et  à
l’ensemble musical. Ce succès n’est que le premier acte d’une
aventure européenne, et le public parisien puis barcelonais a
un rendez-vous magique avec cette envoûtante production !
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CRITIQUE CD. Vivaldi : Gloria
e  Imeneo  RV  687.  Teresa
Iervolino,  Carlo  Vistoli,
Abchordis (Andrea Buccarella,
direction) – 1 cd Naïve

Parmi la riche littérature musicale
ancomiastique, les Serenate de Vivaldi

(comme les prologues des opéras de Lully
au siècle précédent), font figures de

modèles. D’autant que le Vénitien grâce à
sa sensibilité instrumentale singulière
sait dépasser l’œuvre de convenance et
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produire une partition au souffle
poétique indiscutable. Pour preuve cette
résurrection opportune de la Serenata La
Gloria e Imeneo RV 687, nouvelle pépite à
classer au crédit de l’intégrale lyrique
vivaldienne en cours, éditée par Naïve à

partir du fonds de la Bibliothèque de
Turin…

En 1725, Longuet, ambassadeur de France à Venise depuis 1721,
offre un divertissement pour
célébrer [et glorifier] le
mariage de Louis XV avec la
princesse polonaise Marie

Leczinska. Au total ce sont 8
Serenades (Serenate) que Longuet
commandera au Prêtre Rosso ; 3

nous sont parvenues ou
partiellement recomposées dont
La Sena Festeggiante de 1726.

La RV 687, créée un an avant, en
1725 donc, qui nous occupe, est

aussi reconstruite malgré ses lacunes ; le concerto RV 138
remplace l’ouverture, perdue. Les deux personnages la Gloire
et L’Hyménée [Imeneo] redoublent compliments et dithyrambes à

l’adresse du nouveau couple royal.

La forme en deux parties est proche de l’oratorio, la Serenata
étant au final une cantate sans mise en scène voire sans

action proprement dite, les deux personnages s’ingéniant à
varier l’art ancomiastique en déclaration littéraire et

poétique. Vivaldi distribue 5 airs à Gloria, 4 à Imeneo, et
deux duos dont le premier conclut selon l’usage, la première
partie. Musicalement c’est Gloria qui domine indiscutablement

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/08/Vivaldi-La-Gloria-e-Imeneo-The-Vivaldi-Edition-Volume-73-cd-critique-classiquenews.jpg


se taillant les arias les plus développés dont celui en partie
2 : « Al seren d’amica calma » qui dépasse les 7 mn et permet
à la diva de déployer tout son art, dans l’onctuosité tendre
et caressante la plus nuancée (somptueux timbre maternel et

fluide de la mezzo sopranoTERESA IERVOLINO). L’air est le plus
bouleversant par sa justesse intérieure ; tout le mérite en
revient au génie vivaldien qui assume ici le seul effet des

cordes, avec mise à l’écart du clavecin selon l’indication du
compositeur, pour nourrir davantage le caractère affectueux de
la mélodie… De son côté, Imeneo éblouit dans la riche palette

des sentiments exposés grâce à l’air raffiné, contemplatif
« Care pupille » (Beaux yeux que j’adore), glorification de la
beauté de la jeune mariée (!) : le contre ténor espagnol CARLO
VISTOLI ne manque ni de relief ni de rebonds précis, et d’une

expressivité nuancée, elle aussi très convaincante.

Bien que réduite à l’essentiel, la Serenata RV 687, est
construite autour de la tonalité de fa majeur [cf l’air

central de Gloria, précédemment cité]. Les rythmes pointés,
effets marqueurs du style français [systématiques dans La Sena
Festeggiante] demeurent rares ici. Et la réutilisation d’airs
d’opéras précédents, apparaît pour les 2 airs à notre avis le
splus riches et prenants… justement pour la mélodie de « Al

seren amica calma », emprunté à Tigrane [1724], comme
d’ailleurs « Care Pupille » [que chante Imeneo comme nous

l’avons dit].

Tendresse palpitante des deux solistes, dont le relief et le
contrôle millimétré des émotions s’ épanouissent à part égale,

continuo raffiné et nuancé, soit bondissant ou idéalement
méditatif soulignent clairement cet équilibre propre à l’art

vivaldien, entre nervosité et délicatesse, intériorité et
impérieuse vitalité. Du grand art et une nouvelle réussite au
sein de l’édition Vivaldi par Naïve dont c’est ici le volume

73. CLIC de classiquenews été 2025.

___________________________________



CRITIQUE CD. Vivaldi : Gloria e Imeneo, serenata RV 687.
Teresa Iervolino (Gloria), Carlo Vistoli (Imeneo),

Abchordis (Andrea Buccarella, direction) – 1 cd Naïve
– enregistré à Bâle, Suisse en nov 2024. CLIC de

CLASSIQUENEWS été 2025

 

 

 

CRITIQUE, concert. SABLÉ-SUR-
SARTHE,  47ème  Festival  de
Sablé (Centre Joël Letheule),
le 21 août 2025. VIVALDI :
Stabat  Mater,  In  furore…
Carlo Vistoli (contre-ténor),
Les Accents, Thibault Noally
[direction]

Le concert récital de ce soir montre à
quel point ce que l’on se refusait à

reconnaître avant les baroqueux il y a 50
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ans, s’impose comme une évidence, grâce
entre autres à une maîtrise instrumentale

désormais acquise : Vivaldi s’affirme
sans réserve face à JS Bach, d’autant que

ce dernier n’a cessé de souligner son
admiration pour le Vénitien, réutilisant
sans hésiter et en hommage, les mélodies
de son prédécesseur. Collant parfaitement

au thème générique du Festival 2025
(Bach, « que ma joie demeure« ), le

programme mêle Vivaldi et Bach, éclairant
l’énergie et l’irrésistible puissance

poétique qui circulent de l’un à l’autre…
 

On  applaudit  donc  au  choix  de  Thibault  Noally  et  des
instrumentistes  de  ses  pétillants  et  nerveux  Accents,
collectif dont la belle énergie ne manque ni de muscles ni de
rebonds pour énergiser autant Vivaldi que Bach, passant de
l’un à l’autre, ce soir avec la vitalité requise, sachant
surtout chez Vivaldi, éclairer la sensibilité atmosphérique,
la richesse suggestive du Vivaldi, génie des paysages et des
évocations pastorales [n’est pas l’auteur des Quatre Saisons
sans raison].

Prouesse d’autant plus méritante que sur le plateau se déploie
la seule éloquence des cordes [ni vents ni bois pour étendre
la  palettes  des  nuances  instrumentales].Telle  approche
fouillée et scintillante s’épanouit en totale fusion poétique
avec la voix du contre-ténor Carlo Vistoli (1), en particulier
dans le temps fort du récital, le sublime air  » Sovvente il
Sole   »  ,  hier  défendu  par  Cecilia  Bartoli  ou  Natalie
Stutzmann. Ce soir l’accord violon solo [Thibault Noally] et



chant se révèle suspendu extatique d’une justesse confondante
où  les  deux  timbres  se  répondent  et  s’enlacent  dans  la
subtilité et la profondeur, exprimant un texte lui aussi très
juste, aux nuances évocatrices emblématiques de l’imaginaire
vivaldien.

Auparavant, le chanteur débute le récital avec un sommet de
déploration,  aussi  intense  et  structurellement  fouillé  que
Pergolesi sur le même sujet : le Stabat Mater.
Les Accents en expriment la force tragique et compassionelle
dès son début ; ils éclairent la progression dramatique d’une
œuvre  sacrée  conçue  comme  une  cantate  opératique  avec  sa
séquence plus méditative sur le thème de Marie, abandonnée au
vertige d’une douleur ineffable, infinie, au chevet de son
Fils martyrisé [Eja Mater, fond amoris].
Le redoutable motet  » In furore  » montre à quel point
Vivaldi  sait  être  aussi  fulgurant  et  acrobatique  que  le
meilleur Haendel : Carlo Vistoli assume toutes les vocalises,
dans  l’intensité  et  l’agilité  attendues,  en  exprimant  la
puissance  et  la  miséricorde  d’un  Dieu  qui  sait  rugir  et…
pardonner.
De surcroît, le soliste confirme son attention au texte, ses
enjeux émotionnels, grâce à des récitatifs dont il soigne le
relief comme les changements de caractères. Il souffle dans la
salle du Centre Joël Letheule à Sablé un air vigoureusement
lyrique et dramatique : les amateurs d’opéras, de vocalises
tempétueuses  comme  attentifs  aux  inflexions  recueillies  et
graves, sont comblés autant par la sureté vocale du soliste
que l’impérieuse énergie de l’orchestre. Somptueuse soirée.



 

 

_____________________________
CRITIQUE, concert. FESTIVAL DE SABLÉ. SABLÉ SUR SARTHE, le 21
août 2025 : Centre Joël Letheule. Vivaldi : Stabat Mater, in

furore…, airs de L’Olimpiade, Andromeda liberata… Carlo
Vistoli, contre-ténor. Les Accents, Thibault Noally

[direction] – Photos : © Camille Boucher / Festival de Sablé
2025

 

 

(1)  Carlo  Vistoli  fait  paraître  chez  l’éditeur  Naïve  une
nouveauté enthousiasmante, « La gloria e Imeneo », sérénade
méconnue  de  VIVALDI  (avec  Teresa  Iervolino,  Abchordis
ensemble, sous la direction d’Andrea Buccarella – 1 cd Naïve /
Vivaldi Edition, vol. 73 – parution : septembre 2025).

 

 

__________________________________________
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CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 13 février 2025. HAENDEL :
Semele. P. Yende, A. Coote,
B.  Sherratt,  C.  Vistoli…
Oliver  Mears  /  Emmanuelle
Haïm

Les histoires des maîtresses et favorites sont
intrinsèquement liées au destin des puissants. De
Messaline et Poppée à Stormy Daniels, en passant
par la Sémélé devenue Junon, ou encore Camilla

Parker-Bowles. Même les présidents de la vertueuse
République française ont eu leurs déboires

d’antichambre, le plus célèbre étant
l’intransigeant Félix Faure mort dans les bras de

sa maîtresse au coeur du Palais de l’Elysée.
L’opéra n’a pas cessé de s’inspirer des plus

« royales » amours indélicates du coureur Zeus,
ses innombrables amours et leur châtiment par la
jalousie d’Héra, la gardienne de l’hyménée et des

vertus conjugales. Dans une optique plus
contemporaine, ces livrets ont quelque chose du

tabloïd de La Calisto à Powder her face. Une
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succession de drames des moeurs aux entrefilets
sensationnalistes et scandaleux. 

 

«  À  quoi  m’ont  servi  toutes  ces  scènes?  »  (Ovide,  Les
Métamorphoses,  L.  I,  III,  Junon  et  Sémélé)

 

Sémélé  est  la  maîtresse  la  plus  proche  d’une  bimbo  aux
ambitions démesurées, une arriviste châtiée par ses désirs et
ses  excès.  Sémélé  n’est  pas  une  victime,  elle  consent
absolument  et  cherche  à  s’embraser  dans  les  affres  de  la
passion. Sémélé est la figure même de la favorite en quête de
pouvoir par la séduction. A aucun moment dans les livrets ou
les adaptations, Sémélé est une victime : elle n’aime que son
reflet et ce qu’elle représenterait en tant qu’immortelle. Le
livret que Georg Frederic Haendel met en musique est l’un des
meilleurs écrits de toute sa production. Conçu en 1706 pour
l’opéra  éponyme  de  John  Eccles,  Semele  a  été  écrit  par
l’excellent dramaturge William Congreve. Roué et romanesque,
Congreve  a  la  plume  aiguisée  et  précise  d’un  Molière  et
brocarde  sans  ambages  les  puissants  et  les  mortels.  Dans
Semele,  encore  plus  avec  la  musique  sensuelle  de  Eccles,
Congreve n’en fait pas un personnage positif mais une sorte
d’hétaïre capricieuse, égoïste et affreusement ambitieuse, à
l’image de Lady Castlemaine, maîtresse du roi Charles II,
encore  dans  toutes  les  mémoires  en  1706.  Absent  de
l’adaptation de Haendel, mais sublimement mis en musique par
Eccles, l’air « I love an I am loved » exprime les véritables
intentions de Semele : « Tho’ daily I prove the pleasures of
Love, I die for the joys of ambition« . C’est clair, Semele
est  victime  de  sa  propre  folie,  une  sorte  d’influenceuse
pathétique.

 

Coproduction entre le Théâtre des Champs-Elysées et la Royal



Opera House Covent Garden de Londres, quelle idée absurde est
passée par la tête au metteur en scène Oliver Mears de tordre
le mythe et le livret de Congreve pour en faire une fable
passablement  ridicule  sur  le  «  patriarcat  »  ponctuée  de
tableaux à la teneur plus que douteuse. Oliver Mears fait de
Semele une victime des privautés de Jupiter, une sorte de Tom
Selleck sans charme. Conspirant à découvert la Junon dans la
« vision » du metteur en scène est une « desperate housewife »
pataude à la choucroute capillaire digne de Claudia Islas. Les
autres personnages sont des images de carton pâte sans fond,
comme si Oliver Mears refusait obstinément de s’y intéresser
pour faire des « blagues » de peur que le public s’ennuie ou
ne comprennent pas. Oliver Mears montre ici une arrogance
doublée d’un irrespect total de l’oeuvre qu’il adapte. Il
serait temps que les metteuses et metteurs en scène prennent
conscience que leurs visions détruisent le véritable message
d’un objet de sensibilité du passé. Malheureux Haendel qui
voit en quelques semaines sur des scènes parisiennes deux de
ses chefs d’oeuvre diffractés dans des images abstruses pour
coller aux combats de notre époque insensée. Cette mise en
scène  rappelle  un  mot  de  Sacha  Guitry,  repris  à  l’envi:
« l’art cesse d’être de l’art dès lors qu’il est couvert par
l’ordure. »

Ce qui nous a totalement révolté dans la réalisation scénique
nous a ravi musicalement. Pretty Yende a la voix de ce rôle
conçu pour Elisabeth Duparc. Avec un timbre riche et une belle
agilité ; Pretty Yende permet à sa Semele de nous charmer
encore et toujours malgré parfois une maladresse théâtrale
sans  doute  liée  à  l’atroce  mise  en  scène.  Ben  Bliss  se
distingue de son Tom Rakewell a l’Opéra de Paris par une belle
couleur et une présence bien plus aguerrie, mais encore un
manque d’engagement dramatique manifeste. En Junon délaissée,
Alice Coote peine à atteindre les exigences vocales du rôle,
un manque de soutien constant, un souffle erratique et des
couleurs assez fades ont épousé le manque d’imagination de la
mise en scène d’Oliver Mears. En revanche l’Ino sublime de



Niamh O’Sullivan nous a ravi et a donné au rôle d’Ino toute
son épaisseur avec un timbre riche et débordant de nuances.
L’Athamas de Carlo Vistoli explose dans son air à la fin de
l’opéra avec toute l’immense talent que l’on connait à cet
extraordinaire  soliste.  Marianna  Hovanisyan  est  une  Iris
truculente mais d’une très belle aisance. Brindley Sherratt a
un talent comique sans doute mais un timbre sans nuances ni
agilité en Somnus et Cadmus.

Superbes  choristes,  musiciennes  et  musiciens  du  Concert
d’Astrée qui ont un talent rare pour rendre à Haendel toute sa
magnificence.  Emmanuelle  Haïm  a  su  mener  l’intégralité  de
cette partition vers l’Olympe et nous faire découvrir des
nouveaux joyaux dans cette mer de merveilles. A l’égal que
l‘Orlando du Châtelet, c’est musicalement que cette production
a atteint des hauteurs céruléennes.

Gageons que le Théâtre des Champs-Elysées, dans sa tradition
de scène baroque et Haendélienne saura à l’avenir choisir les
mises en scène dans le respect de l’oeuvre plutôt qu’avec
l’adaptation  égocentrique  des  débats  hystériques  de  notre
époque. La terrible jalousie de Junon saura sans doute garder
le mariage de la fosse et du plateau.

_______________________________________________
CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  13
février  2025.  HAENDEL  :  Semele.  P.  Yende,  A.  Coote,  B.
Sherratt, C. Vistoli… Oliver Mears / Emmanuelle Haïm. Crédit
photo © Vincent Pontet

Critique,  récital  lyrique.
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PARIS,  Salle  Gaveau,  le  9
novembre 2024. BACH / VIVALDI
/  HAENDEL.  Carlo  VISTOLI
(contre-ténor) / Akademie Für
Alte  Musik  Berlin  /  Georg
Kallweit (direction)

Le contre-ténor italien Carlo Vistoli vient
d’enregistrer – dans le cadre d’un contrat

d’exclusivité juste conclu avec la firme Harmonia
Mundi – son premier disque solo intitulé « Sacro
Furore », comptant un programme d’airs sacrés. La

remarquable formation orchestrale allemande
“Akademie Für Alte Musik Berlin” (Akamus)
l’accompagne : il s’agit de leur première
collaboration artistique qui, de fait, en

appellera obligatoirement d’autres, surtout après
le succès sans nuage remporté par le concert

donné, en ce samedi 9 novembre, dans le bel écrin
de la Salle Gaveau (et dans le cadre de la série

de concerts proposés par « Philippe Maillard
Productions »). Le programme proposé dans la

célèbre salle parisienne reprend en grande partie
l’enregistrement, du moins après une première

partie consacrée au vaste répertoire de Cantates
du Kantor de Leipzig.

 

Après deux extraits purement musicaux pour faire faire valoir
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la chaude et enveloppante sonorité de la superbe formation
germanique  –  d’abord  une  Sinfonia  issue  d’une  Cantate  de
jeunesse de J. S. Bach “Ich geh und suche mit Verlangen” (“Je
m’en vais à ta recherche empli de ferveur”), puis le Concerto
pour deux violons RV 522 d’Antonio Vivaldi (extrait du fameux
“L’Estro Armonico op. 3”) -, Carlo Vistoli apparaît sur scène,
élancé et élégant, sourire aux lèvres, avant de se concentrer
pour délivrer la célèbre (et très émouvante) Cantate “Ich habe
genug” (“J’en ai assez”) de Bach, une entrée en matière qui
révèle la séduction du timbre de Carlo Vistoli, de même que
son  engagement.  Sa  voix  de  haute-contre  s’élève  forte  et
limpide, rayonnante sur toute la tessiture, toujours lumineuse
– où la profondeur presque spirituelle de l’interprète incite
au recueillement. Il faut dire que l’accompagnement superlatif
de l’orchestre et de la merveilleuse hautboïste Xenia Löffler
lui offrent un terrain d’action privilégié.

Après une pause, place à Vivaldi et à
son  célébrissime  “Stabat  Mater”,  qui
semble  encore  plus  lui  convenir.  Il
convient  d’admirer  l’intensité  qui
émane de son interprétation qui met en
relief par ailleurs le legato qui fait
l’objet  de  sa  part  d’un  soin  tout
particulier.  Les  registres  sont
unifiés, et le grave charnu répond aux
attentes de l’exercice. Le Motet “Nisi
Dominus”,  du  même  Vivaldi,  offre  à
Carlo Vistoli la possibilité d’exposer

plus avant la virtuosité qui est sienne, mais sans aucune
ostentation et inutile démonstration extérieure. L’interprète
demeure  toujours  au  centre  du  morceau  qu’il  interprète,
concentré sur le sujet et son caractère sacré. Pour lui, le
mot n’est jamais vide de sens… bien au contraire ! Le bonheur
ressenti  à  l’issue  de  de  la  soirée  doit  être  totalement
partagé en union avec l’Akademie Für Alte Musik Berlin qui a
donné, en sus, une superbe interprétation du fort inspiré
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Concerto  Grosso  en  sol  majeur  HWV  314  de  Georg  Friedrich
Haendel.

Devant le triomphe remporté par l’ensemble des solistes, trois
bis ont été accordés, dont deux airs d’ouvrages de Haendel :
“Quando  mai  spietata”  tiré  de  son  opéra  Radamisto,  le
bouleversant “Lascia la spina” (extrait d’Il Trionfo del Tempo
e del Disinganno), ainsi que l’”Allelujah” de la Cantate de
Vivaldi “In Furore” (contenu dans le disque), où la virtuosité
trépidante de Carlo Vistoli n’a pas manqué de terrasser le
public de la Salle Gaveau !

 

 

___________________________________________

Critique, récital lyrique. PARIS, Salle Gaveau, le 9 novembre
2024. BACH / VIVALDI / HAENDEL. Carlo VISTOLI (contre-ténor/)
Akademie Für Alte Musik Berlin / Georg Kallweit (direction).
Toutes les photos (c) Emmanuel Andrieu.
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VIDÉO : Extrait du CD « Sacro furore » par Carlo Vistoli et
l’Akademie für Alte Musik Berlin

 

CD,  événement,  annonce.
HANDEL  :  Joyce  DiDonato
chante Agrippina de Handel (3
cd ERATO – mai 2019)
CD,  événement,  annonce.  HANDEL  :  Joyce  DiDonato  chante
Agrippina de Handel (3 cd ERATO – mai 2019). Enregistrée en
mai  2019,  cette  nouvelle  lecture  du  premier  chef  d’œuvre
absolu du jeune Haendel, alors finissant son tour d’Italie et
établi à Venise (l’opéra Agrippina est créé au San Giovanni
Grisostomo le 26 déc 1709), renouvelle notre connaissance de
l’œuvre, un accomplissement pour le Saxon qui s’y montre fin
connaisseur de l’opéra seria auquel il apporte sa science des
mélodies  suaves,  de  l’élégance  et  aussi  de  l’expressivité
tragique et impérieuse (s’agissant du rôle d’Agrippine, la
mère autoritaire du jeune Néron). Pour l’une et l’autre, la
version  éditée  par  Erato  réunit  un  superbe  couple,
caractérisé, fin, impliqué, au verbe rageur : Joyce DiDonato
en impériale dominatrice ; Franco Fagioli en Nerone, un rôle
que le contre-ténor argentin incarne à merveille tant depuis
son Eliogabalo de Cavalli (Palais Garnier, sep 2016 : lire
notre  compte  rendu  critique  :
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-palais-g
arnier-le-16-septembre-2016-cavalli-eliogabalo-recreation-
franco-fagioli-leonardo-garcia-alarcon-direction-musicale-

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-handel-joyce-didonato-chante-agrippina-de-handel-3-cd-erato-mai-2019/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-handel-joyce-didonato-chante-agrippina-de-handel-3-cd-erato-mai-2019/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-handel-joyce-didonato-chante-agrippina-de-handel-3-cd-erato-mai-2019/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-handel-joyce-didonato-chante-agrippina-de-handel-3-cd-erato-mai-2019/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-palais-garnier-le-16-septembre-2016-cavalli-eliogabalo-recreation-franco-fagioli-leonardo-garcia-alarcon-direction-musicale-thomas-jolly-mise-en-scene-2/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-palais-garnier-le-16-septembre-2016-cavalli-eliogabalo-recreation-franco-fagioli-leonardo-garcia-alarcon-direction-musicale-thomas-jolly-mise-en-scene-2/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-palais-garnier-le-16-septembre-2016-cavalli-eliogabalo-recreation-franco-fagioli-leonardo-garcia-alarcon-direction-musicale-thomas-jolly-mise-en-scene-2/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/02/didonato-joyce-agrippina-fagioli-pisaroni-orlinski-vistoli-lemieux-maxim-EMELYANYCHEV-il-pomo-doro-cd-opera-cd-review-opera-concert-orchestre-classiquenews-gd-format.jpg


thomas-jolly-mise-en-scene-2/ ), son timbre acide et velouté à
la fois excelle à exprimer l’essence des princes efféminés,
décadents…  soumis  à  l’empire  des  sens,  portraiturés  avant
Haendel par … Monteverdi (l’Incoronazione di Poppea).
En « fosse », Fagioli retrouve d’ailleurs, le pétaradant et
très  articulé  Maxim  Emelyanychev  et  son  ensemble  sur
instruments d’époque, Il Pomo d’Oro : une phalange prête à en
découdre  pour  exprimer  tous  les  vertiges  de  la  passion
haendélienne…  Contre-ténor,  chef  et  instrumentistes  avaient
précédemment convaincu dans un Serse (1738), enregistré en
2017 pour DG : Lire ici notre critique du cd Serse par Franco
Fagioli  (  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  d’oct  2018  :
http://www.classiquenews.com/cd-critique-handel-haendel-serse-
1738-fagioli-genaux-emelyanychev-2017-3cd-deutsche-
grammophon/ ).
Autour  de  ce  couple  promis  à  devenir  légendaire,  Erato
regroupe un parterre idéal qui joue lui aussi sur la finesse
des caractérisations de chaque profil : Elsa Benoit (suave et
sobre Poppea), l’impeccable Narciso de Carlo Vistoli, comme
l’Ottone de Jakub Jozef Orlinski, lequel ajoute son timbre
acide et musical lui aussi pour cette prise en studio proche
de l’idéal. Après Monteverdi au siècle précédent, et lui aussi
phare de l’opéra vénitien, Haendel se hisse à la plus haute
marche  de  l’inspiration  d’après  l’Antiquité  romaine  :  le
cynisme et la passion embrasent tout ; rien n’arrête l’ivresse
des  hauteurs  et  du  pouvoir  ;  s’il  deviennent  fous  et
inhumains, tous les candidats tentés par la toute puissance
s’emballent au delà de toute mesure ; chaque politique ici
libéré, peut exprimer sa soif de puissance, de gloire, de
séduction. Et au sommet de la partition s’inscrit en lettres
d’or et chant souverain, l’air accompagnato, très développé,
incisif, halluciné de la prima donna barocca, Joyce DiDonato,
au I :  » Pensieri, voi mi tormentate «  (de plus de 6 mn : un
air essentiel dans la partition), dans laquelle la mère qui
manipule, est hantée par ses propres craintes que tous ses
stratagèmes n’échouent à faire de son fils Nerone, l’empereur,
successeur de Claude… Traversée par les spasmes et les visions
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d’une  fragilité  inconnue  jusque  là,  l’ambitieuse  semble
mesurer tout ce qu’elle peut perdre et tout ce qu’elle engage
dans cette course au pouvoir. La vipère en chef voudrait nous
faire croire qu’elle est pauvre victime. Génial Haendel ! Par
sa cohérence et le relief ciselé de chaque protagoniste de ce
huis clos bien romain, s’impose dans la discographie. Grande
critique à venir dans le mag cd dvd livres de CLASSIQUENEWS
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